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L
e génocide des Tutsis du Rwanda,
en 1994, déclencha une onde de
choc qui ébranla toute la région

des Grands Lacs. Aujourd’hui encore, à
la lecture du rapport de la Commission
Duclert – des historiens français qui ont
obtenu l’accès aux archives de l’Elysée –,
la France découvre avec effroi l’ampleur
du soutien apporté aux forces génoci-
daires.

Dans le Congo voisin, sur les rives du
lac Kivu, les conséquences de cette his-
toire dramatique se font toujours sentir.
Si le Rwanda a entamé un développe-
ment spectaculaire, en face, depuis Uvi-
ra au Sud-Kivu jusqu’au nord de Goma,
la guerre n’a jamais cessé. Les grandes
lignes de l’histoire sont connues : exode,
en 1994, d’un million et demi de réfugiés
hutus, guerre de 1997-1998 menée par
des forces rwandaises et ougandaises
avec la participation d’opposants congo-
lais et qui mena à la fin du régime Mobu-
tu et au retour forcé de la plupart des ré-
fugiés hutus, deuxième guerre du Congo,
qui se termina en 2002 par les accords
de Sun City et l’intégration des forces re-
belles au sein de l’armée congolaise.

Aujourd’hui, le Nord et le Sud-Kivu
apparaissent comme une sanglante mo-
saïque où, face aux nombreux groupes
ethniques congolais qui ont tous pris les
armes, se retrouvent des Tutsis Banya-
mulenge, arrivés du Rwanda au XIXe

siècle, dont la nationalité congolaise est
toujours contestée, des descendants ou
des survivants des groupes de réfugiés
hutus qui, refusant de regagner le Rwan-
da de Kagame, ont poursuivi leur guerre
depuis leurs bases dans l’impénétrable
forêt congolaise. 

Depuis leur arrivée au Kivu en 1994,
ces « irréductibles » ont subsisté en ex-
ploitant les ressources du milieu : le
charbon de bois, les minerais (coltan et
or) et aussi les femmes congolaises, enle-
vées, transformées en porteuses, en es-
claves sexuelles, en mères de milliers
d’enfants qui ont aujourd’hui atteint
l’âge adulte et n’ont jamais connu que la
violence. Les plus jeunes, lorsqu’ils sont
recueillis dans les centres d’accueil de
Bukavu, portent un nom lourd de souve-
nirs : on les appelle les petits « Craps ».
C’est-à-dire les enfants des « comman-
dos de recherche et d’action en profon-
deur », ces forces spéciales rwandaises
qui, dans les derniers temps du géno-
cide, furent formées par le capitaine Bar-
ril dans le camp Bigogwe au Rwanda afin
qu’ils poursuivent la lutte.

Plus de 120 groupes armés
Malgré les offensives de l’armée congo-
laise, les patrouilles de la Monusco, les
actions de renseignement de l’armée
rwandaise au-delà de la frontière, ces
groupes militaires hostiles à Kigali, qui
portent aujourd’hui le nom de FDLR
(Forces démocratiques pour la libération
du Rwanda), sont toujours présents. Ils
érigent des barrages sur la route de Ru-
shuru au Nord-Kivu, vivent du com-
merce du charbon de bois, le makala, fa-
briqué dans le parc des Virunga et vendu
dans toute la région, y compris au Rwan-
da, où il est interdit de couper les arbres.
La permanence de ces forces hostiles ex-
plique pourquoi le président Tshisekedi
a conclu avec Kigali un très efficace traité
d’amitié : désormais, portant ou non
l’uniforme de l’armée congolaise, des

agents du Rwanda sont présents depuis
le Nord-Kivu jusqu’au sud d’Uvira et
rien n’échappe à leur vigilance.

C’est que les FDLR ne sont pas les
seules à menacer le Rwanda : au Sud-Ki-
vu, le RNC (Rwandese National
Congres), dirigé par le général Kayum-
ba, ancien compagnon de route de Ka-
game au sein du Front patriotique rwan-
dais, a lui aussi déployé des groupes ar-
més dans les hautes montagnes qui do-
minent le lac Tanganyika et passé des
alliances, à première vue contre nature,
avec les rebelles hutus ou avec certains
groupes congolais locaux, les Mai-Mai
de diverses obédiences. A Uvira, Maman
Gege, qui anime une association de
femmes, constate que le Kivu, du nord
au sud, « est devenu le terrain d’action
des armées et des opposants de tous les
pays de la région, qui appuient chacun
“leurs” rebelles et n’hésitent pas à mener
des actions militaires en terre congo-
laise ».

Dans le milieu congolais évoluent ain-
si côte à côte des rebelles hostiles au pou-
voir hutu du Burundi, les « Red Taba-
ra », des « monarchistes » ou opposants
rwandais aux côtés de Hutus nostal-
giques de Habyarimana,
qui s’appellent Twirwane-
ho, Gumino ou même An-
droïds, des milices banya-
mulenge qui essaient de
protéger leurs pâturages
situés sur les hauts pla-
teaux au-dessus d’Uvira…
Plus de 120 groupes ar-
més ont été répertoriés
dans l’est du Congo, par-
fois liés à des hommes po-
litiques congolais, les « ti-
reurs de ficelles », qui se
servent de la violence sur
le terrain pour faire avan-
cer leurs pions à Kinsha-
sa. Au-dessus d’Uvira,
dans les hauts plateaux, l’insécurité est
telle que les équipes de Médecins du
monde (MDM) Belgique demeurent les
dernières sur le terrain…

La persistance de cette violence ex-
plique pourquoi les femmes victimes de
viols affluent toujours à l’hôpital de Pan-
zi, dirigé par le docteur Mukwege, et le
récit d’une femme comme Nzigire,
33 ans, six enfants, kidnappée à Kalonge
(Sud-Kivu) en septembre 2020, est le
même que celui que l’on entendait voici
vingt ans : dès sa capture par des rebelles
hutus, elle fut chargée des corvées de
bois et d’eau, transformée en porteuse,
en esclave sexuelle avant de réussir à

s’enfuir… Avec le temps cependant,
l’aide s’est organisée : à Panzi, les
équipes de Médecins du monde chargées
de la gestion du département des SVS
(« survivantes des violentes sexuelles »)
apportent un soutien psychologique de
plus en plus poussé. Parallèlement aux
soins médicaux, des juristes enregistrent
les dépositions en vue d’hypothétiques
procès et réparations, la « Maison Dor-
cas », créée par le docteur Mukwege,
propose des formations de longue durée
aux femmes qui le souhaitent. 

Mais la volonté de justice, exprimée
par le prix Nobel de la paix, sa constante
référence au rapport Mapping, un docu-
ment onusien recensant les crimes com-
mis dans la région et politiquement en-
terré depuis dix ans, lui valent d’inces-
santes menaces : désormais, renonçant
aux voyages à l’étranger, le chirurgien
fait la navette entre son domicile et son
cabinet de consultation tandis que tout
le périmètre de Panzi se trouve sous le re-
gard d’une grande bâtisse, érigée juste en
face de l’hôpital. Un bar, installé au rez-
de-chaussée, porte un nom éloquent :
« Mirador »…

Communautés protectrices
La violence qui s’étend depuis la fron-
tière ougandaise jusqu’aux rives du lac
Tanganyika n’est cependant pas sans bé-
néfices : à Goma, à Bukavu, sur les rives
du lac, tous les hommes politiques de la
région ont ouvert des hôtels de luxe, les
pieds dans l’eau. Recyclant ainsi les divi-
dendes de la guerre, qu’ils ne peuvent
plus exporter vers des comptes à l’étran-
ger, ils se sont assuré des revenus régu-
liers : jamais les chefs de la Monusco ou
des grandes agences humanitaires,
payeurs réguliers, en devises, n’ont été
logés dans des lieux aussi paradi-
siaques !

Dans la paroisse Buhiba, qui sur-
plombe le port de Bukavu, ses vedettes
rapides et ses bateaux de plaisance, il y a
longtemps que l’on n’attend plus rien de
l’aide étrangère. Encouragés par MDM,
les « notables » de la paroisse, anima-
teurs naturels ou personnalités en vue
(médecins, professeurs, avocats, com-
merçantes) ont décidé de faire front et de
former des « communautés protec-
trices ». Une clinique juridique gratuite
accueille les filles violées qui reviennent
de l’hôpital, des actions judiciaires sont
entamées par des « avocats communau-
taires », des psychologues proposent
leur aide.

« C’est en elles-mêmes que ces com-
munautés de quartier doivent trouver

leurs ressources », assure MDM et, de
fait, les initiatives ne manquent pas.
L’une des plus appréciées, qui fait florès
dans tout le Sud-Kivu, est celle des « mu-
tuelles solidaires », les déjà célèbres
« Muso » : à l’instar de ce qui se fait
ailleurs en Afrique, les femmes se ras-
semblent par groupes de trente, dé-
posent une modeste contribution dans
trois caisses, rouge pour le social et la so-
lidarité, verte pour l’épargne et bleue
pour les éventuels appuis externes et in-
vestissements. 

La caissière tient une comptabilité ri-
goureuse et, en cas d’imprévu (une visite
à l’hôpital, les frais scolaires d’un enfant,
un coup dur), les contributrices peuvent
s’appuyer sur la caisse commune, qui fi-
nance aussi des AGR (activités généra-
trices de revenus).

Les « Indiens du Congo »…
« Notre Muso a déjà acheté deux
champs, créé plusieurs ateliers de cou-
ture », proclame fièrement Véronique,
une quinquagénaire forte en voix, qui re-
grette cependant que les temps changent
aussi vite : « La culture ancienne dispa-
raît à toute vitesse… Désormais, les
jeunes fréquentent les petits cinémas qui
se sont ouverts dans les quartiers popu-
laires et, durant des heures, ils se gavent
de films classés X. La fermeture des
écoles a encore aggravé les choses, et
l’Etat laisse faire… » L’assistance déplore
aussi les alcools frelatés, vendus bon
marché dans les bars de quartier, l’auto-
risation donnée à un Ougandais venu de
Rushuru d’ouvrir à Bukavu une usine où
se produit le Sapilo, une liqueur qui titre
70 % d’alcool…

De cette dégradation des mœurs, un
vieil avocat tire une conclusion impla-
cable : « Bien plus que l’armée, c’est la ré-
sistance du peuple qui a fait échouer
toutes les guerres d’agression… Aujour-
d’hui, plus que jamais, le Kivu est envahi
par les groupes armés des pays voisins et
ces derniers affaiblissent le peuple – par
le viol, l’alcool, la drogue – et corrompent
nos autorités… » Alors que de nouvelles
réserves d’or ont été découvertes dans la
propriété de la Fomulac à Katana, où l’on
creuse l’ancienne concession de la co-
opération belge, que des gisements
d’uranium ont été décelés sur les hauts
plateaux de Minembwe, refuge des Tut-
sis banyamulenge, on se demande plus
que jamais si les gens du Kivu, pauvres
sur une terre trop riche, ne seraient pas
les « Indiens du Congo », décimés par les
groupes armés et victimes de la cupidité
de leurs dirigeants…

Vingt-cinq ans après le génocide
au Rwanda, le Kivu paie la note
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Depuis Uvira jusqu’au
nord de Goma,
la guerre n’a jamais
cessé. Les groupes
armés pullulent.
Les populations locales
doivent trouver leur
voie à côté de cette
violence pour survivre.

Des militaires 
français de l’opération
Turquoise, en 1994, 
avec des réfugiés 
hutus rwandais. © AFP.

Bien plus 
que l’armée, 
c’est la résistance
du peuple 
qui a fait échouer
toutes les guerres
d’agression
Un vieil avocat


